
LE SAMEDI

ainsi que l'avait dit la docteur Laval, l'étonnante et extraordinaire
vision des événeme.nts (lui .se passaient et de ceux, plus tragiques
encore, qui allaient s'kaccomplir.

Car c'était bien, en tffe7t, dans ce pays farouche et perdu qu'il avait
si bien dépeint... là-bas dans ce, château dlont il avait gardé l'épou-
vante, que3 Pa malheureuse mère, t4 brutalement enlevée de la muai-
son de santé de Fontenay'susBoi4, achevait d'agoniser.

Et Adirienne ne s'était point trompée non plus : ce pays, c'étiait
bien l'un des coins les plus sauvages et îe" plus igniorés di) la Bre-
tagne. . . et ce vieux château, C'était bie~n lo sinistre châtcau dc Mor-
gofi'.

Oh 1le baron de Chancel avait raison de triompher!...Là,
Yvonne était bien JiLcée, bien i-é1.u-,strée, bien sa, prisonnière !...
Là, jamais le comte de B.*llcroche ne la retrouverait ! ... Là, elle
pouvait essayer de fuir, elle avait pour la gCarder 1 Oc4an, le vide,
des abÎmes !... Là, elle pouvait crier, elle fie trouverait pjour répon-
dre à ses cris que le vent qui les empoiter~itit...

Le misérable .
Mais Yvonne était retombée dans sa folie.., mais heureusement

peut-être, l'infortunée ne pouvait, comprendre toute lit cruauté dIo
ce crime, toute l'étendue de tion malhitur.

Une nuit plus profonde, plus épaisse encore, semblait s'ê*tre faite
dans kon c-rveau d.pui8 qu'entre les mains du baron de Charîcel et
du comte de Guéranid2 - ses deux bour reaux - elle avait fait ce
long voyage.

Aucun noma n'était plus murmuré par ello, pas même celui de
l'enfant adoré.

Ah ! si Adrienne, si le Couite de BellIeroche, si Maurice l'avaient
vue, quel déchirement, quelle douleur !

-Ce spectre n'est pas3 ma soeur ! a.urait dit Ila jeune fille.
-Cej fantôme n'est paî mua mère 1 seo sefra1it1 éeiU ,4arice.
Et le coutte, fou de dé,espoir et de rage, n'aurait plus eu qu'une

pensép : aller vers le baron de Chapcel et lui demander' compte de lat
vie d Yvonne!I

Car elle était si faible, quo l'on n'auirait même plus reconnu en
elle la pauvret folle de onenyou- i, et qu'à chaque minute
on aurait dit qu'elle allait s'éttindre..

Elle restait de longues heures, parfois même 'lcs journées entiè-
res, dans un accablement si profond, dans un tel était de prostra-
tion que rien pour elle n'existait plu...

É, troite, petite avec des murs trè>s épaig, un rlafoni trèq bas et
une fenêtre, garnie d'énocmes-. &arLxd fer, sa, elhambre, qui
n'avait d'ailleurs pour tous; meuibles qu'un lit, une vieille table et
un escbeau, ressemblait à la ciltll dun priison.

Et c'était là, dans ce réduit, luguibre et fioli-l commeo une tomùo',
que cette jeune femne quii <aat vécit dans le luxe, d ,ni l'opulenjice
et dans tout l'éclat de la rhse,était enterrée ioate vivante !

Par la fenêtre, on ne voyait que la mer, la mq'r hotîleu-e, la mer
dont on entendait les vagues jeter unii plainte éternelle aut pied des
rochprs.

Yvonne s'y traînait parfois et s'y oubliait longtemps le riogard
fixe. Rien pour la diitrC.ire, rien qui aurait pu peýut-être réveiillersa
pensée, faire jaillir en elle un ouvenir... Eile était seule en face
de l'Océan... seule en face de l'inflni 1

Quelquefois aussii elle se traînait jusique, sur l'immenso. terrasse
qui dominait le château. et qui se trouvait de plain-pied avec s'a
chambre. .. Elle s'y prouiewnt lentcme2nt penid-it des h eures,, ses
magnifiques cheveux d'or déroulés, son pâle vi.sage, (le martyre
fouetté par le vent du large... Et .i un orage éclat-iit, si la pluie, la,
traversait j u:qu'aux os et, si elle retlottait sous ses minces vête-
ments, elle ne s'aperevitit de rien, elle allait toujours...

Enfin, d'autres fois, elle s'prcatdes étroites mreurtrières dont
les murs assez élevé4 étaient pe-rcés- de distance en dtacet son
regard plorigt ait alors isur les gouffres et les abîimes qui s4'Ouvrai.,ît
au-dessous d'elle.

Tout autre eût rceulé defflcoi, la, tête p1,eine de veftîga. Yvoille
ne sourcillait même p:is, et restait Il' longtemps auss8i, re'gardlant La
vide immense dd hon regard fixe dl'instlisée.

Mais qu'elle f àt dans sa chiambre ou sur la terrasse, elle était
rarement stule.

quelqu'un qu'elle ne voyait pas, était toujours là (lui la guz&ttaît,
qui i'épiuît.

C'était la femme à qui le baron dc- Chetnicl l'avait conflée..,. cette
femme au regard mécli lat et au viiage, lidtux que le potit Maurice
avait entrevue aussi dans son rêve prophétique.

Cette créature, doat la repoussante pliyiofiomio trahissait toute
la bassesse de l'âme, vivait pour aini dire d %as l'oenre de la pau-
vre folle, et chose, atroce!1 semblait se ràjouir de ses malhouri.

Depuis peu de temps au château de Ûo-rofll où elle vivait avec
son mari et deux autres deaiestiqueî qui étaient, comme elle, des
coeurs sans pitié et les âmes damnées du baron, elle n'avait connu
ni Yvonne ni Adrienne.

Quand les deux coeurs y étaient venues quelquefois, âi jeunes

encore qu'Advcienne, s'en souvenait ài Peine, c'était un autre person-
nElI (lui était eitt ché toi sorvice (tu cluâtenu.

-pour e tte relmme, pour cette vieille îichulifie, Yvonno n'était
donc qu'une étiet ui.rer pour li.quellue elle lt'é,)oitvit atucune coia-
p&týsiol1, pis que c 1 1, qu'uneli robclle quon l)îu vait dléjà cIiî'Ltiéo dû
s'êtrevol é<Contre soli père, et que Cclui-ci faisait bien de vouloir
puinir à sorn tour.

Car, au pou Cle tiiots qui lui avait dits le I'ýwon, elle avait très
bien comprii lat Ivîite f-rocc (Ie cClui-ci pour' YVoiiw", et, dans son
es4prit étroit et bor-né, il ne lui ent avnit p'î' fbliu lsivttntitge non
seulement pour cheumger la mère du Mattui'ie3 dIo tous les crimiesý, maius
encore pour qui'tle .s'iiiiagiiat qu'elle serait d'autant plus algréa-
hIe à1 io maître qu'elle se iiio!iLC:ertýit, ele aussi, plus implacablo et
Plus f';roce.

AuisÀ i ''"pirgnait-ellei à lat fole ni les vexations, ni les injures, ni
les ouitragesi... C'était pour elle tin plaisir de lat torturer, dle la maarty-
riser, de lui artacher dus larmies. .. Et si, quand elle apristcelle-
ci, prise dle pour, se mettait à tremtbler coiunuto unt eniftnt. . .si, bruts-
quement, elle si reiJlait, ivec un ge-szc ell'î'ayé et suppliant, l'horri-
ble, li1iégèro tlors ricanalit et son sombIýrc sia'i llumuiait de joil...

M-sý i inualli-iuureuso et si à pl!tind(re qu'1elle eût été Jusqlu'alors,
Yvotne aIlait cependlant coat.rc du plus atroces soutI'anes, (le
plus affreuses daLreencore.

Folle, elle avait dlu moins perdui lo souivenlir, et soin coeur n'était
pas déchire par lu plusý horcila dêI.upoir qu'une mtère puisse éprou-
ver: Celui de0 se qavoir séparée do son enfitnt. .. celui de le savoir
perdu loin d'ellc et (lo se c Â2e à chaquo seconde ce, que le pau-
vre petit est devenu.

Mis cette angoisse terrible... cotte ainlgoisse% (lui pouvait lui por-
ter le coup dle grâce, lui ét,,it enco-ýre reiervèù.

Est CG à dlire que la jr<i-of lui etz.ît revei~o ?.[1élas ! non 1.
Mis cI -s écl.Liî cie"z, desi luei1ir (le quequs itaint., desi miiiutes quii
dsveîîaient de plu.; cri plus fré.1 centes eusqeusjus depuis
qu'a foitcc de se proniceîîer sur la t~ras ditî câ e t du laisser
son r, (Yard errer et 1lhoizon, se. pensée avit fiai peu à peu par se
fixer...

Ce.tte mer inmenie, ceýs rochers, cesi abîmiesý, e.t-ce qu'1elle ne les
avait pasi déjà vus ?...EA-ce qu'elle n'avait pti déjà vusi, là-bas,
ce clocher ?

Oh 1 tout cela éV'lit bien vig-li, l)i-ct iailcH, et le souvenir qui
s'était réveillé ouû ellei 'leçi si Vite) quel ne O 1oVit Pas se
répuondre.

Alai:s comme ccendenli; de,,puii 1t1e(l05 sjours, ses, pron"ulos ne
se bornaienit plus à la terrasse dlu elmâte;mu, eomine iparfois, elle
s'avoeititit uni puI îu'ýrtotit au Ima-eti'trt. smt v"nirs e!icoro lui
revintrent. et d.e pnlns m-n1 plus 'ut de -<Ilni vit plusý précis.

Une fois surtout'. ref.-t;e tonnte 'eItouit' . -;
Ap)rèsï avoir <~>d unî pe'tit. eA;Li', ' -el-oit et très s4ombre,

(lui e'urat- lui des 'xti-é'nIÀL. dIO lat t.*' n.SW, ('lle :-,'êtCtit troll-
vée tout à coup sur nla' g L' ':le '<Scru reconnaître
aus-si.

Et, înaehinal'm"mt., tJlios-tuý 'iuu~ ' porta qu'elle
ventit elnipercevox-r à que!l-.* 4. d'ell et' qui kL it roe,t6o entre-
bà i mî è,e.

Yvoneavî~ pt1see'rt &rç ' i;, tm'é'i l''.<enen <lisqant
ton jours do ,O-,l p'as du .nîu'!u e i

DLah6e0leL nk'atvait CeUS.ii ku'i a n-J eiimotion, l~î'atson regrard
errer witotir d'elle.

Une scule c w ,a'it :iti 6  cirioit6 ' le% gerînlei richesse, le
grandl lu.xe de) ce(i t Ch ' tubrct q1ui, ci'pc'm.lait, 1 u'i'î-.'uClt depui8 très

Misoud 4în, cll avait trssi lp:îs'éatrdese

C, ttc ch'îmnbrû.E t-ce qu'elle ne l'avait pasq dmIl vue auss<i
Et à meuequ'elleý rgdm i Ie".! ttî'ntlivemuent les objets qui
l'entuî'ae:i,(lle Hent.ait unt grand fi lat 4ai-sir..

Elle fit (Itml1jueq pasi emmeue, îaiutdo plus en plus douce.
menit. prOsCuu religieu';'it

Et sa face étiit devv'uuu'o tounte cî, sc i y''nx avaient pris une
étrainge express-ion dlûrsese e levresýý trîlî n..

Elle serrma sa tête dui ses-- tiain cotiiig.c pour r tuenrir sa raison
quele imtait prte lui échappier encoro. pui4, cll seô retourna,

brus3quemecnt, chercha. dJe n:ouveau autouir ulele t vit alors, dans un
angle, une autre porte, entr'o'verte aiisi.

UJn cri luii echa',upi... D'un bondel oa fitt vers eýtto porta. .. fit là
quelques pas encore ... liuis, tout a coni>, lais -mit tomuber sa tête

an4ses malins,, elle fondit c-n latl' cl;at e;îngos
Car dafls ce'.,te cliettn)rc, Lr&uC riche, ai tui tb-;atticotp moins

vaste que l'alutre, ci ucl' ven .ît <I'ao",.rrevoir et qlui luii avait causé
une si profonde, une si violente émnotion, c'étaîient, plucés côte à côte,
deux petiti lits d'enfttnts.
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